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AVANT-PROPOS 
---:~--

, ~UEL admirable pays que l'Italie, avec une hi -
~ toire si vieille et un peuple toujours si jeune, 

r< ~ si ardent dans ses dési.rs, si convaincu que la 
[m'lune a le dev oir de Téaliser toutes ses espé­

rances Et quel mav cilleu:c artistes en diplomatie, 
inépuisable en Tessources, prompts aux reviremcnts, 
audacieu ,r; dans l'évolution, indiftérents au,x argument 
de l'adversaÏ1'e ! Personne ne s' entend CO'lnme eux à 
interprétcr le tel'tes, à tirer d'une convention des COIl­

séquences que pel'sonne autre n 'aurait soupçonnées, Il s 
nous ont démontré, clair comme le four, que Cavour 
avait rendu un signolé service à r.,apoléon III en lui 
l)ennetla'nt de v enir c01nbattre l'Autriche en Lombar­
dic ; que c' cst pal' atfection pour la. France qu'ils 
fwaient ( onclu la TTiple Alliance et que, sans eux , ni 
Ja Serbic ni. la Grpce n'auTaient tamai échappé à l'em­
prise allemande. C'est d'un ((rt t/'ps remarquable, on-

ET 

doyant et subtil, naïf et l'aUiné. Aucune tâche ne le 
rebute et aucune ditficulté ne le déconcerte. 

Voici cependant que dans l'atlaire du Dodécanèse, le 
aénie de Cf" incO'lnparables polémistes s' em barrasse 
lout à coup; leur imagination, que nous upposions 
inépuisable, demeure à court; ces maitres orateurs se 
l1'oublent ct balbutient. Qu'en conclure? Peut-êtl'c 
qu'en présence de la stérilité de certains suiets, les 
esprits lcs rnieux doués sont voués à l'impuissance. 

C'e st quc la thèse, reconnaissons-lc à leur décharge, 
est vrairnent épineuse, 

Pour revendiquer R iélca, ils invoquent le principe 
des nationalités. C01nbien ?J a-t-il d'Italiens dans le 
Dodécanèse ? 

En Istrie, ils mettent la rnain sur lcw' cœur pour nous 
parler· du droit des peuples et ils nous attirmenl avec 
componction que la majorité des habitonts désire être 



annexée à l'Italie. D'ailleuTs, ils se gaTdent bien de les 
consulteT et, si on leur pade d'un plébiscite, ils repous­
sent cette inconvenante pToposition avec le geste ma­
iestueux d'un patricien qui écarte la réclamation a'un 
pauvre diable . Au Dodécanèse le plébiscite a eu lieu, 
à diverses Teprises, sous les [onnes les plus éloquen­
tes. C01nbien de voix se ont 1JrOnoncées pour l"union 
avec l'Italie ? 

Il parait que la posse ion de la côte orientale de 
l'Adriatique est indispen able à sa sécurité. Attirmation 
qui, à première vue, se1nble bien étrange ! Le iour­
naux. nous rappellent chaque iOUT la. vigueur des coups 
qu'elle a pOTtés à l'Allemagne, et ils ne nou ont pas 
laissé ignorer qu'à elle seule revient l'honneur d'avoir 
ruiné la puissance germanique, puisqu'e lle a disloqué 
l'AutTiche ; il paraît cependant q'u'elle serait en grand 
péril si sa marine n 'avait pas pour se recruter les 
'TYWTins dalmates. Et le Dodécanèse ? Est-il vraÎ1nent 
indispensable que Rhodes et Patmos soient entre les 
mains des Italiens pour que Gênes et Venise pui sent 
dormir en paix? 

* * * 
En réalité, quand la Consulta Téclame le Dodéca­

nèse, elle ne saurait s'appuyer que SUT un argument ',' 
la force ; elle ne peut invoquer qu'un titre : le traité 
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de Londres. Est-ce a se::, ? C'est aux Italiens eux-mêmes 
que rloas le demandon , non pas aux quelques agita­
teurs qu.i spéculent SUT l'aTdente imagination 1néridio­
nale, mais à ceux qui sont les véritaùle Teprésentants 
des traditions généTeuses de la race, au."C continuateurs 
et aux héritier de la sagesse d'un Cavour et du noble 
idéalisme d'un Mazzini. 

Pourqltloi le monde entier s'est-il soulevé contre l'Al­
lemagne, sinon pour briser les doctrines de violence 
qu'affichait son cynisme ? A quoi servirait la victoire 
des Alliés si nous Teprenions à notre com,pte les pro­
cédés et les méthodes de nos ennemis? Vhistoire nous 
a conseTvé le souvenir d'un peuple vaincu qui lit la 
conquête de es vainqueurs. Mais cette 1JÎctoire impré­
vue, ce fut celle de la iustice, de l'humanité, de la civi­
lisation. Rome doit à la Grèce une grande partie de 
sa Tenommée et de son influence éternelle ; elle ne 
gagnerait Tien à devenir l'inteqJrète de la Germanie et, 
qu'on me passe le terme, son ,« ersatz . li 

Quelques-uns de ses h01nTt1.eS d'Etat, mal inspiré et 
qui confondent les satisfactions puériles d'une ambi­
tion irnprudente avec les intérêts éternel de leuT peu­
ple, nous jettent sans cesse à la tête le trait é de Lon­
dres. Ont-ils donc oublié l'adage fameu;r " Nemo credi­
tur suam turpitudinem allegans ? Le traité de Londres 
ne peut être regardé que comme la folie d'un quar-



tetto de politiciens qui n'avaient pas le droit de le con 
clure. En aucune manière, il n'oblige les Grecs. Il 
n'oblige pas même les Italiens, à qui ses signataires 
n'ont pas osé le présenter, parce que la majorité des 
députés se seraient soulevés contre une convention qui 
entache l'honneur dU' pays. 

Le 22 février 1913, le ·marquis de San Giuliano disait 
à la Charnbre, à propos des at/aires des Balkans : « Il 
nous ,faut une solution définitive qui assure la paix 
pour de nombreuses années. Ce résultat ne peut être 
obtenu que par une répartition des territoires qui ré­
ponde autant que possible aux conditions ethnographi­
ques et géographiques du pays comme aux désirs et 
aux intérêts des habitants ... La politique italienne s'ins­
pire de ces principes. » Ses déclarations étaient accueil­
lies par une approbation presque unanime. 

Depuis lors, quelques-uns des chefs de l'Italie l'ont 
entraînée dans une voie singulièrement scabreuse ·; si 
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elle y persistait, elle y compr01nettTait son honneur, y 
perdrait ses alliés et y risquerait sa fortune. Elle ne 
saurait rien craindre des Grecs, et elle fait vraiment 
preuve d'une modestie excessive quand elle se donne 
les airs de redouter leur concVlrrence. Elle peut trouver 
en eux des a11~is utiles et des clients dignes d'ê tre mé­
nagés. Vœ soli ! Elle se trouverait vite isolée si elle 
persistait dans les funestes combinaisons que lui re­
commandent des nationalistes ·malavisés. Ce serait vrai­
ment un spectacle .singulier - et peu glorieux - de 
voir l'Italie, qui doit sa puissance et sa grandeur au 
principe des nationalités, reprendre la suite des atfai­
l'es de M etternich et de Bismarck, des Hohenzollern et 
des Habsbourg. 

E . DENIS, 

Professeu't' à la Sorbonne. 

---. ----



LES IDÉALS DU DODÉCANÈSE A TRAVERS' LES SIÈCLES (*) 

---~:---

•

'lII STOlHE universelle est pleine de guerres lon­
~ ~J gues et sanglanles, mais brillante aus ~ i, car 
~ elles servirent la ause de la justice el de la 

liberlé. Qu'elles aient été li\Tées contre des 
dynastie ~ étrangères, ou entre indiYidus de mème race: 
elles ont toujour ~ eu un mème idéal, garantir le liber­
té ciYique, obtenir l'égalilé, la fralerni salion de indi­
vidu et des peuples, et elle constituent les titres les 
plus honorabl es et le tradition,s les plus noble dont 
les nation~ puissent s'enorgueillir. Ces glorieuses séries · 
d'exploils emblenL tracer un ilIon lumineux dont les 
peuple ne doiyent jamai 'éloigner san rLqu r d'êLre 
punis, l perdre leur liber lé, leur honneur, ce qu'il ont 
de plus précieux dans leur patrimoine national. 

.\.u cours de ces luttes glorieuse::::, la nation helléni­
que s'e t toujours porLée au premier rang pendant su 
longue ex islence et se efforls ont été autant d'exem­
bles d'héroï me et d'abnégalion. 

n Exlrail de L'Orient llluslTé du 15 uoùt 19H.l. 

\. rrroie, à l\laraLhon, à Salamine, à Platée et à ~ly­

cale, eomme en Chypre el en Sicile, a\"ec une rare ma­
o'nanimité, ie Hellène ont rabaissé l'orO'ueil de l'outre­
cuidant despote d'Asie ou de Carthage. Ils ont sauvé 
leur liberté et celle du monde. Au Granique et à 1s u~, 

à Arbèles, ous le ommandemen t cl LI grand roi dû 
l\Iacécloine, il ont démoille repaire de l'odieuse auto­
cratie et, avec la ivilisation, ont donné au monde leur 
grand Gmour de la liberté. Ils ont délivré des peuples 
qui depuis fort longtemps sous le joug, avaient perdu 
['instinct inné de la liberté et la liberté de la parole. 

Quand le fl ambeau des principes uni\"ersels du Cbri t 
commença à répandre Lou les jour un peu plu de sa 
douce lumière sur ceux qui viyaicnL dans le tén' bres, 
l'He llénisme en fu l l'ardent propagaleur et le marlYI\ 
il se montra le gardien entl10usia te de ses anciens 
idéals régénérés. Pendant plus de mille ans, il se fit le 
soutien inébranlable et la sentinelle Yigilante de la ll­
ber té et de la civilisation de l 'Europe. 

Après la chute de Con tanlinopl e, la Tcine des vil-



les, et d'autres i)]aces forte c1e l'Hellénisme, 'cet Hellé­
nisme impéri sable n 'a jamais cessé par ses actes de 
resLer fidèle à ses traditions séculaires de liberté, -
dans le quelles, leI Antée, il puisait des forces nou­
velles, - et. de rendre serYice au genre humain. 

Grâce il ",es savants, il dis ipe les ténèbres de l'igno­
rance en Italie, il crée la splendide renaissance de ce 
pays, et jette les fondements inébranlables de la civili­
sation moderne que la France immortelle a su porter 
à un si haut degré de perfection. 

A la faveur de révoltes perpéLuelles et sanglantes, 
l'Helléni me sape le trône dn tyran . Le premier parmi 
le", peuples d'Orient, au cours de celU~ inoubliable an­
née de 1821, le peuple grec se soulève comme un c::eul 
homme. Ses sacrifices surhumains, légendaires, sur 
terre comme sur mer, servent à briser les chaînes 
d'une servitude odieuse. Il crée un foyer de liberté dont 
il se sert pour opérer sa reconstitulion tant souhaitée. 

• * * 
Parmi les représentants de cet Hellénisme d'une j 

haute porlée pour ra civiUsation mondiale, les Dodéca­
nésiens figurent en grand nombre. Depuis les temps 
immémoriaux, alors que l'Egée était une terre unis­
sant, sans solution de continuité, la Grèce asiatique à 
eelle d'Europe, ils ne cessèrent de s'inspirer toujours 
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des plus nobles idéals ct s'appliquèrent avec zèle il 
faire de leur pays, en même temps que le plus bel 
ornement de la Grèce, un lien entre tou les Grecs. 

1'\ ou en Lrouvons de preuves innombrables comme 
le sable -de la mer, -dan les récits légendaire ... et jusque 
dans les plus récents rapports de la guerre mondiale. 
Chêlqlle rocher, chaque parcelle de terrain évoque là­
bas une légen-de merveilleuse, un souvenir hi lorique. 

La mythologie nous rapporte qu'à Symi, Prométhée 
créa le premier homme et enseigna maintes pratiques 
utiles il la conservation -de la vie humaine. C'e t de la 
même île que s'élança Nirée, qui conduisait trois vais­
seaux et fut, comme dit le poète, le plus beau de tous 
les Grecs qui allèrent à Troie, si l'on en excepte le 
divin Achille qui était d'une beauté parfaite. Ce Dodé­
cané sien participa à la guerre pour défendre l'hon­
neur du foyer hellénique. A la même o'uerre, d'après 
cette tradition, prirent part les habitant d'Astypalée, 
de NisJ'TOS, de' Calydne , de Carpathos, de Cas os, de 
Cos, et des trois cités renommées de l'île de Rhodes : 
Ialysos, Camiros et Lindos. 

Léros reçoit des Milé iens comme colons, N'isyros des 
Epidauriens, Chalki des Hhodiens, et, en général, Ca­
lydnes, Cos, Carpatho., la terre natale des Titans, 
ainsi que les autres îles du Dodécanèse, reçoivent des 
Doriens. La famille du célèbre tyran de Syracu e, Gé-

• 



Ion, était orIgInaire de Télos, ainsi que la poétesse 
Erinna, décédée dans sa dix-neuvième· année, et qui a 
laissé trois cents vers jugés dignes d'Homère. 

De Rhodes - la patrie ·adoptive du poète 'des Argo­
nautiques, Apollonius, et le pays natal de Cléobule, 
l'un des sept sages, - partirent des colonies qui s'éta­
blirent en Sicile, dans l'Italie méridionale, en Gaule et 
en Espagne et furent des plus florissantes. 

E,t Cos qui se dresse à l'entrée du golfe Céramique, 
comme un gardien vigilant du pays natal d'Hérodote, le 
père. de l'histoire, de cette ville d'Halicarnasse, la magni­
fique capitale qui vit régner les deux célèbres Artémises 
et lVlaus olle, 181 'prince puissant, Cos éblouit et charme 
à la foisl les, yeux du voyageur par son admirable pano­
rama de lumière· et de verdure. On se souvient que 
c'est à Cos que florissait dans l'antiquité la plus an­
cienne école de médecine avec son Asclepieion fa­
meux, où l'on admirait la Vénus Anadyomène, due au 
peintre Apelle. Cette île glorieuse fut la patrie du 
célèbre fondateur de ,la médecine scientifique, Hippo­
crate, et on y conserve le souvenir d'autres médecins 
qui se distinguèrent et en furent originaires, tels que 
Simos et Xénophon, le médecin p'articulier de l'empe­
reur Claude et qui, par son influence auprès de ce der­
nier, fit affranchir son pays de tout tribut. C'est à Cos 
que naquirent égaltment les illustres poètes Philétas et 
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Epicharme, ainsi que le peintre Apelle très probable­
ment. 

L'île de Patmos fut colonisée d'abord par les Doriens, 
ensuite par les Milésiens. C'est de là que le disciple 
aimé du Christ lança son livre de l'Apocalypse aux sept 
églises grecques de l'Asie-l\1ineure. Ce· livre présage 
en termes inspirés le triomphe, décisif d'un idéal de 
liberté par la suppression de la Bête, de ce tout puis­
sant empereur de la mystérieuse Babylone, qui sym­
bolise· la persécution despotique et le massacre des 
p-artisans des idéals divins et des droits de l'humanité. 
Le monastère de Saint Jean l'Evangéliste. qui fut fondé 
Jar saint Chrystodule sous la royauté d'Alexis Com­
nène constitue une véritable forteresse dont la biblio­
thèque est le plus bel ornement surtout à cause de sa 
riche collection de manuscrits byzantins. 

Que dire de Rhodes, l'île des roses, qui possède 
un des plus doux climats de l'univers et passait pour 
le royaume du soleil? La tradition voulait que cette île 
eût surgi du fond des eaux, de par la volonté d'Apol­
lon Phœbus, sous une pluie, d'or. Cette légende faisait 
bien augurer du bonheur futur et de la grandeur de 
cette île privilégiée. E,t, en effet, elle· devint, avec les 
îles voisines, sous les su.ccesseurs d'Alexandre le 
Grand, le· siège d'un puissant Etat maritime. Grâce à 
une législation savante, le peuple de Rhodes s'éleva ft 



un très haut. degré de morale civique. Et cette ville où 
Iut ·élaboré le droit maritime et commercial, fut bientôt 
un modèle de cité bien gouvernée. Home mème adopta 
ses lois et Rhodes fut un centre de floraison intellec­
tuelle el. artistique. Tous ceux qui fuyaient l'oppression 
y trouvaient un asile, avec tous les vrais patriotes, tous 
les républicains les plus zélés, car Rhodes défendit non 
seulement sa propre liberté, mais aussi celle des au­
tre peuples. 

La beauté de la capitale de Rhodes, ville bâtie sur ~e 
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plan du l\lilésien Hippodamos, le même architecte qui 
construisit le Pirée, lui valut d'être surnommée la ville 
du soleil. A l'entrée du port de cette cité somptueuse, 
Charès de Lindos qui y travailla pendant douze ans, 
éleva une statue colossale à Apollon, protecteul' de 
l'île, avec le butin qu'y "avait abandonné Démétrius 
Poliorcète après un siège fameux d'un an. Cette statue 
en bronze, haule de 70 coudées, fut toujours considérée 
comme une des sept merveilles du monde. 

Au temps d s emp ereurs byzantins et sous les che-

Photo A. Facciol~· 
CASOS, .l'autel sanglant où furent Immolés., en 1824, les héros du Dodécanèse pour la liberté de la nation hellénique. 



valiers français de l'ordre de Saint-Jean, l'île de Rho­
des, avec des autres îles du Dodécanèse, con tUua une 
dio'ue conlre le 1 flot des envahissellr ~ barbares de 
l'Orient. Et dè ' le· lendemain de la prise de Constanti­
nople, le Dodécanèse travailla avec ardeur pour le 
jour où la race aélivrée rendrait la liberté il son soL Les 
écoles de nhodes, de Patmos, et d'Aghia Marina à Sy­
mi furent comme des phares éblouissants du Dodéca­
nèse et de la nation opprimée. 

L'école de Patmo fut fondée en 1713 par lVlacarios 
Kalogh ras. On retrouve lié à ses origines Je nom de 
la famille NI\avrocordato qui rendit tant de services à 
l'Helléni me et à la civilisation. Elle fut au jour de l'as­
serYÎs ement de la nation la source principale de la 
régénération nationale. 

Nombreux furent les disciples de ces écoles déposi­
taires des idéals nationaux, disciples qui furent autant 
d'ardenls apôtres de l'Hellénisme. 

Parmi les Dodécané iens les plus connus de cette 
époque d'a ervissement, citons: Emmanuel Georgillas 
Liménites qui brandit l'étendard de la révolte générale 
afin que .constantinople fût délivrée de l'odieux joug 
ottoman eL se montra un partisan inébranlable de 
l'union de églises, Néophytos Fasoularis, Vardala­
kas, Anthimos Gazis et Emmanuel Xanthos qui ra-
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vailla avec bonheur au succès de la société patriotique 
Philiki Etaireia. 

Et quand vint le grand jour, le jour de l'in­
surrection hellénique, attendu depui de siècles, 
le Dodécanèse e dressa également contre le tyran 
sanguinaire et offril d'innombrable victimes à la 
sauvagerie turque. L'héroïque île de Caso, notam­
ment, qui soutint la révoluUon de Crète, berceau des 
héros, n'hésila pas en 1824 à s'opposer eule avec une 
remarquable yaiJlance, à la flotte égyptienne et à s'im­
moler en holocauste ur l'autel de la liberté hellénique . 

La plupart de îles du Dodécanèse qui participèrent. 
avec abnégation à la gronde lutte engagée en faveur de 
1'1 régénération nationale, firent parti de l'état grec. 
Malheureusement, quand furent définitivement éta­
blies les frontières du nouyeau royaume, ces îles furent 
ç:le nouveau placée sous le joug turc par une diploma­
tie inexorable. Les Dodécanésiens protestèrent ayec dé­
sespoir contre cette méconnaissance de leurs sacrifice 
surhumains et contre une condamnation qui les obli­
geait à rester hors de leur patrie libérée. 

••• 
Un sort étrange poursuivit le Dodécanèse qui ' resta: 

toujours séparé de l 'gtat hellénique: même lors de la 
campagne glorieuse de 1912-1913, alors que nombre de 
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Femmes'd'ASTYPALÉE et de NISYROS 

en costume local. 
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Fen'l1nes de RHODES et de CAL YMNOS 

en costume local. 
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ses fils avaient versé leur sang dans la lutte que tous 
les insulaires avaient soutenue par de forLes contribu­
tions volontaires, donnant ainsi d'évidents exemples de 
solidarité nationale et de complète identité de race. 

Occupée par l'Italie, depuis la guerre Halo-turque qui 
précéda la guerre balkanique, le Dodécanèse n'eut pas 
le bonlleur, comme les autres îles -de la mer Egée et la 
Crète, d'être uni à la mère-patrie, en dépit de la vo­
lonté invincible qu'jl avait tant de fois manifestée. Il 
lIéitér:a ses vœux par des plébi.scites, et envoya des dé­
légations en Occident pour faire connaître ses aspira­
tions malgré le's monstrueuses tentatiyes des occupants 
pour étouffer sa voix. 

Les Dodécanésjens, cette [ois encore, ne désespèrèrent 
pas, et malgré une oppression nouvelle, ils conservè­
rent leur foi en la Providence, 2e rappelant le conseil 
clair et précis du gouverneur Capodistria quand leurs 
îles furent rétrocédées à la Turquie: « Vivez en paix, 
confiants ' en la diVtne Providence qui ne vous aban,don­
nera certainement pas. » 

En effet, la Providence ne les a pas abandonnés. Les 
patriotes dodécanésiens ont eu le bonheur de participer 
Ft la guerre mondiale soit comme compagnons d'armes 
des vaillants alliés, sur le front occidentai et sur le 
front balkanique, soit .comme ouvriers dans les usines, 
soit comme marins d'une intrépidité connue dans la 
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marine marchande de leur pays. Et ils ont YU triom­
pher les principes pour lesquels les alliés et leurs as­
sociés ont mené le bon combat. 

Des déclara Lions offlcielles faites au Parlement ita­
lien vivifièrent dans une certaine mesure les espéran­
ces qu'entretenaient les Dodécanésiens au sujet de 
leurs aspirations national es. 

M. Giolitli, président du Conseil pendant l'occupa­
tion du Dodécanèse par les corps militaires italiens, 
n 'a-t-il pas en effet déclaré ceci? : « Il serait indigne 
de l'ltalie d'être considérée comme voulant mainteni? 
l'esclavage chez un peuple irrédimé civilisé». 

Et 1. Orlando, premier ministre, hier encore, n'a-t-il 
pas déclaré à son tour, que « l'e prit qui anime l'Italie 
est inspiré par la iustice, et que tamais ce pays n'a 
songé à opprimer d'autres nations petites ou grandes, 
étant donné que tous les peuple ont les mêmes droits 
à l'exi tence et nourrissent les mêmes désirs de chili­
sation et de liberté. » ? 

Mais au Dodécanèse, les autorités italiennes négli­
geant ces magnifique2 déclarations, et oubliant que la lut ­
t commune des alliés fut une lulte en faveur de la liber­
té et de la justice, se conduisirent en impérialistes et 
adoptèrent une attitude indigne de peuples civilisés et 
chrétiens; Elles se sont livrées tout récemment à des ex­
cès contre les Dodécanésiens sans défense et ont commis 



des atrocités inouïes. Elles ont maltraité, emprisonné, 
bless,é e~ Lué des prê~res, des enfants, des femmes, des 
notables. Elles ont outragé ce que nous avons de plus 
sacré. Pourquoi ? Parce que sur le sol de leur pays 
dont ils avaient conservé pendant des siècles, le carac­
tère grec, les Dodécanésiens voulurent, le jour de la 
résurrection du Sauveur, et conformément au droit 
reconnu aUj,YJ peuples politiquement mûrs de disposer 
de leur propre des tinée, proclamer la résurrection na­
tionale. 

Par une contrainte qui rappelle les jours les plus 
som bres des dominations vénitienne et turque, les au­
torités locales italiennes ont cherché à terroriser les 
insulaire , il étouffer les sentiments de ces légitimes 
enfants de la Grèce. Elles ont traité comme des Afri­
cains ceux qui, par leur civilisation passée et présente, 
son t supé rj erlrs à de nombreux Ilaliens, elles ont em· 
plo~ré (les procéclés impériabstes qui violent les prin­
cipes en [aYellr desquels se sont battus les alliés libé­
t ;lterll's. 

Nous a\'ons été touchés jusqu'au fond de· râme par 
cette conduite impie des autorités italiennes. Il ne 
nous suffit pas que le ministre œItalie à Athènes ait 
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reconnu que de regrettables événements se sont passés 
dans le Dodécanèse. Nous attendons que M. Nitti s'em· 
presse de châtier d'une façon exemplaire des fonction­
naires indignes des traditions libérales du noble peuple 
italien et que, se conformant à l'inébranlable volonté 
des Dodécanésiens, il rende à notre m èrR la Grèce, le 
Dodécanèse proviso irement occupé. 

M. Nitti prouvera ainsi lU 'il s'inspire des idées jus­
tes et libéralesl de Mazzini eL que l'Italie sait la première 
donner l'exempk du respect des principes élevés qui 
ont présidé à la lu tte mondiale, principes qu'elle invo­
que à voix haute à propos de Fiume et en vertu des­
quels elle vient d'occuper les provinces de Trieste et 
de Trente, terres autrefois irrédimées, libres aujour­
d'hui. 

En ou Lre, l'union de nos îles à la mère-patrie, la 
Grèce, rendra, nous en avons la conviction, d'inappré­
ciables serYÏces aux deux peuples frères en supprimant 
toute cause de discorde et en contribuant au resserre­
ment des liens de cordialité qui doivent nécessaire­
ment exister entre les deux nations appelées à pour­
sui, 're en commun et en bons voisins la tâ.che civilisa­
trice que leur assigne leur glorieux passé. 



r----------

l 

Iles principes Wilsoniens et la question des " douze îles , , (*) 

---~---

( du plus tort. C'est ainsi que M. Orlando a bril-1~ 
L faut substituer au droit du plus tort le devoir 

JI~ _ lamment résumé ùans un aphorisme lapidaire, 
et avec la puissance de synthèse qui caractéris·e 

l'espriL latin, toute la porLée des principes wilsoniens . 
On croirait cependant, à lire les télégrammes récents 

qui nous sont parvenus ù'Athènes, de Crète et d'Alexan­
drie, mentionnant les incidents regrettables de Pâques 
dans les îles du Dodécanèse, que les autorités ita­
liennes méconnaissent les grands principes dont s'ins­
pire le premier ministre de leur pays. Et rien n'est 
plus pénible pour les amis communs de la Grèce et 
de ntalie, que de voir des officiers subalternes d'une 
grande puissance alliée oublier, dans la joie du 
triomphe, tout ce qui précisément a fait la noblesse de 
la cause pour laquelle les alliés ont combattu . 

Car, en somn1e, tous les conflits entre les habitants 
du Dodécanèse et les Italiens résident dans un mal en-

n Extrait du Journal des Hellènes du 8 juin 1919. 

tendu : en effeL, landis que le gouyernement de ROllle 
aHIrmc la souveraineté du principe des nationalités, -
auquel il doit le retour de Trente et de Trieste à la 
mère-patrie, - les autorités italiennes, chargées de 
l'administration du Dodécanèse, sont en flagrante 
contradiction avec la politique émise par le gouverne­
ment de Rome, en s'opposant à ce que· les habitants 
de ces dou:::,c iLes proclamenl ouvertement les senti­
ments nütionaux, trois fois millénaires, dont ils ne ces­
sent d'être animés. 

Alors 'qu'à Rome on proclame unanimement l'aboli­
tion cJe l'impérialisme militaire et politique, les offI­
ciers de l'armée d'occupation persistent à suivre la poli­
tique impérialiste que l'AuLriche a jadis pratiquée à 
Milan et à Venise, et témoignent d'un impérialisme 
manifeste. 

On connaît trop l'esprit de justice et d'équité dont est 
imbu le gouvernement de Rome, sur lequel plane 
encore l'ombre de Mazzini, pour penser un seul instant 
qu'il admette deux poids et deux mesures. 



Nous e pérons maintenant" moins que jamais, que 
ceux qui sont au pouvoir en Italie, ceux qui ont pour 
tàche de parachever l'œuvre des héros de la Piave, 
tombés en luttant pour la justice et la liberté mon­
diales, ne voudront jamais procéder à l'annexion de 
ces îles étrangères à leur pays. Car, en fait, non seule­
ment la race, l'histoire, mais aussi les coutumes, la 
langue, la religion, la conscience nationale prouvent 
l'origine grecque de la population du Dodécanèse, 
depuis les temps les plus reculés. 

Est-il besoin, à l'heure présente, de rappeler que tout 
peuple politiquement mûr a le droit, de disposer de son 
sort? 

L'espoir que les Dodécanésiens ont au fond du cœur 
est d'autant plus justifié, quand on pense que l'occupa­
tion du Dodécanèse n'a qu'un caractère provisoire. M. 
Giolitti, président du conseil des ministres, lorsque 
cette occupation fut décidée, l'a solennellement déclaré 
au Parlement italien, en ajoutant que l'Italie « ne sau­
'1'ait imposer son ioug à aucun peuple irrédimé civi­
lisé ». 

Cette promesse formelle et des proclamations analo­
gues des chefs italiens, commandant les forces d'occu­
pation, ont fait que les Dodécanésiens attendent impa­
tiemment leur retour à la mère-patrie et ne cessent 
d'exprimer le chagrin profond qu'ils éprouvent de ce 
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que l'occupation temporaire par l'Italie ait empêché la 
flotte hellénique· d'apporter à leur pays la libération 
dont ont joui les autres îles de la mer Egée. 

En outre, « cette occupation n'a été, selon l'éminent 
historien Guglielmo Ferrero, qu'un artifice destiné à 
soutenir l'opinion publique, qui s'énervait, comme le 
turent égale,ment les campagnes de presse et l'attaque . 
des Dardanelles, lors de la guerre italo-turque. » 

Nul n'ignore aussi que, dès le jour où le dernier sol­
dat turc, conformément aux clauses de l'armistice, 
aurait évacué la Tripolitaine et la Cyrénaïque, les douze 
îles devaient ce,sser d'être occupées par l'Italie. 

Dans ces conditions, il n'est guère compréhensible 
que les Dodécanésiens soient malmenés par les autori­
tés italiennes à une époque où la réunion des douze îles 
à la Grèce, aux termes mêmes du tralté de Lausanne, 
devrait n'être plus qu'une question ·cte formalités -
retardées seulement par la discussi0l1 de problèmes 
où le sort du monde entier est en jeu. 

On comprend encore moins aisément qu'il ait ét~ 

interdi taux habitan ts de ces îles cl"exprimer leurs 
justes revendications et de manifester en 'faveur du 
triomphe des principes libérateurs wilsoniens, qui ont 
régi la grande guerre. 

Plusieurs diplomates ont fait ressortir l'inopportunité 
de cet impérialisme dont certains subalternes italiens 



font preuve. On ne saurait admettre, sans hésitation, 
l'idée d'annexion du Dodécanèse, quand l'Italie réclame 
Fiume au nom du principe des nationalités. 

La conscience du monde civilisé serait troublée par 
une telle dérogation au principe sacré de liberté des 
peuples. Il serait même singulier de voir, après cette 
lutte acharnée contre l'injustice, les défenseurs du 
droit consacrer la perpétuation du droit de conquête 
~ondamné par l'humanité entière. 

Une telle ambition serait d'autant moins explicable, 
au moment où un monde nouveau se crée sous nos 
yeux et où la généreuse Albion paraît disposée à céder 
Chypre à la Grèce, cession qui rappelle celle de l'Hep­
tanèse. 

Dès lors, ne serait-il pas souhaitable que la nouvelle 
-et grande Italie suivît cet exemple et prît l'initiative de 
restituer le Dodécanèse à notre chère patrie, la Grèce? 
-Ce serait là la première étape décisive de pleine ré con-
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ciliation et la base indispensable pour la coopération 
future des deux peuples frères. 

Ainsi, non seulement l'amertume des Dodécanésiens 
se trouverait di sipée, mais encore le ressentiment 
latent de tous les Hellènes disparaîtrait et permettrait 
de résoudre plus facilement les autres problèmes gréco­
italiens et de resserrer les liens de la solidarité gréco­
latine. 

Ce vœu cher, ce désir profond du peuple hellène de 
se réconcilier avec ses frères de la pénin ule voisine, 
a trouvé sa claire expression dans le mémoire du grand 
homme d'Etat hellène, M. Vénizélos, qui a dit en effet: 
«L'Italie ne saurait que créer, par l'annexion du Dodé­
canèse, une cause continuelle de froissements entre 
deux peuples que leur passé réciproque unit, et que ce 
passé, ainsi que leur voisinage, pousse à une colla­
boration étroite pOUT l'avenir . » 



Les • • prIncIpes de Mazzini et le Dodécanèse (*) 

---(1)----

1
(, OSEPH Mazzini, qu'on a appelé, à juste titre, le 

~f' . W grand apôlre du principe des nationalités, dés.i­
~~ raü voir l'Italie tenter de resserrer les liens 

de fraternité et de collaboration avec la nation 
grecque, et il es·pérait que la renaissance de son pays 
marquerait le début d'une. ère nouvelle el d'une puis­
sante union entre toutes le nations, de l'Europe. 

Le même grand patriote, dont s'enorgueillit à bon 
droit le peuple italien, admirait les glorieux combats 
qui assurèrent l'indépendance grecque et les proposait 
en exemple à la jeunesse italienne, dans la lutte entre· 
prise conlre l'Autriche. « Faites comme eux, disait-il, 
et comme· eux vous vaincrez. » 

Il considérait que la nation grecque est destinée à 
un grand avenir en Orient, et voyait en elle une pré­
cieuse collaboratrice de l'Italie dans l'œuvre de civili­
sation .et de liberté, et non point une rivale dans la 

(*) ~xtraH du Journa~ des H eHènes du 22 juin 1919_ 

Méditerranée. C'est lui aussi qui, traçant la ligne de 
conduite que devait suivre, à l'avenir, l'Italie unifiée, 
déclarait avec magnanimité que celle-ci doit planter 
fermement sur sa frontière un drapeau qui proclame­
rait aux peuples la devise : « Libertà, Nazionalità » et 
conformer à cet emblème tous les actes de sa vie inter­
nationale. D'ailleurs, l'ltalie, nation jeune, n'est pas liée 
par des conventions dynastiques, désuètes et malen­
contreuses, mais seulement par les lois éternelles de 
la morale, et les principes de la justice' el de la liberté. 

Ces paroles généreuses ont laissé dans la mentalité 
italienne des traces ineffaçables, et, depuis lors, des 
partisans fervents de l'illustre politicien, ainsi que plu­
sieurs hautes personnalités, également de nationalité 
italienne, ont puissamment contribué à la défense des 
intérêts communs des deux nations, soit par la solidité 
de leurs argumentations, soit même en versant leur 
sang pour la cause hellénique. 

Ils se sont ralliés au nom des intérêts vitaux des deux 



peuples, et ont combattu vigoureusement tout acte du 
cabinet de Rome ayant pour but la conquêLe de pays 
grecs et tendant à creuser un fossé infranchissable 
entre les deux nations, qui n'ont jamais considéré 
comme étant rompus les lien de fraternité héréditaire, 
et n'ont jamais hésité à se prêter mutuellement secours 
aux heures difficiles. 

* * * 
'Pays hellène, dès l'aurore de l 'histoire, le Dodéca-

nèse, ayant profondément con cience de ces rapports 
italo-grec , considérait l'Italie comme une œur aînée 
dans la libération du joug étranger, et croyait qu'elle 
venait en Orient exempte de tout esprit d'impérialisme, 
dans le' dessein désinlére é de contribuer à l'expan­
sion de grands principes, grâce auxquels elle-même 
s'élaï'![ constiluée en Etat uni et puissant. 

Au si, et-ce avec joie que les Dodécanésiens saluè­
rent l'Halie en avril .1912, quand elle chassa de leur sol 
Ü;~S Turc abhorrés, et qu'ils s'empressèrent de lui prê­
ter leur concours spon tané et efficace. Les Dodécané­
siens accueillirent les Italien en libérateurs du joug 
turc, voyant , en eux ceux qui devaient contribuer à la 
prompte réalisation de leurs vœux nationaux éculai­
res,. Cette libération a, d'ailleurs, été promi e officiel­
lement dans les proclamations des chefs des armées. de 
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terre et de mer du corps expéditionnaire d'occupation 
italien, ainsi que dans les déclarations olennelle que 
le premier ministre, 1. Giolitti, a faites à ~Iontecüorio 
aussitôt après l'occupation des douze îles. 

lVIais il était écrit que les insulaires n'allaient pa 
tarder à éprouver une amère déception. Le congrès de 
Patmos, auquel toutes les îles s'étaient empressée 
d'envoyer des représentants avec mandat de détermi­
ner le sort politique du Dodécanèse, a été dis ous par 
la violence. 

Des persécutions inouïes ont été entreprises par le 
organes de roccupat.ion provi oire italienne, et diri­
gées surtout contre les notables du pay , dans le but, 
sans doute, d'étouffer par la terreur les aspiration 
nationales des insulaires, d'inlposer à leur esprit l'idée 
que l'occupation définitive du Dodécanèse par l'Italie 
serait la seule solu lion possible. 

Que la politique italienne y visât, c'e t ce qui a été 
démontré : dans le traité secret de Londres de i915, 

,parmi l~s compen ations réclamées par l'Halie, et qui 
lui furent concédées pour obtenir a participation à la 
lutte des alliés contre les empires centraux, a été insé­
rée la clause, suivant. ~aquelle l'Italie aura en sa posses­
sion définitive touLes les îles de l'archipel dodécanésien 
actuellement occupées par elle . L'Italie imposait ainsi 
sa domination perpétuelle par la force ur un pay de 



~Phutu8 M. CanLlounias) 
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race et de conSCience nationale grecques malgré les 
vives protestations de ses habitants, et, pour mieux 
atteindre son but, elle appliquait des mesures de coer­
cition que les insulaires n'avaient jamais connues jus­
qu'alors. 

Mais, entre temps, les péripéties de la grande guerre 
des nations, de laquelle seulement, d'après les paroles 
prophéliques de Mazzini, la Grèce pouvait espérer son 
salut (Grecia non puo aver saiute che dalla guerra dei 
popoli), ont démontré à tous les peuples les buts subli­
mes pour lesquels les alliés et les Etats associés sont 
entrés dans la lutte avec toutes leurs forces. 

Ces buts, avec la pleine approbation de toutes les 
nations coalisées contre les puissances centrales, ont 
été Inerveilleusement résumés par le premier ministre 
britannique" M. Lloyd George, dans les formules sui­
vanles : « Le principe de gouverner les peuples confor­
mément au consentement des gouvernés doit lormer la 
base de tout arrangement territorial. Le règlement des 
questions territoriales doit être basé sur le principe des 
nationalités et le droit des peuples de disposer de leurs 
propres destinées. L'éloignement total des troupes 
étrangères des territoires sur lesquels elles n'ont aucun 
autre dro'it de domination que celui que leur accorde 
la [oree, {orme la clause [ondmnentale d'une paix 
durable. » 
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Le président des Etats-Unis, M. Wil on, a idéalisé 
encore davantage ces buts, en proclamant notamment 
que : « Les temps sont cornp lètement révolus, où les 
uouvernenwnts contractaient des traités secrets, se rap­
portant à leurs propres in térêts , » et que : « l'évo lution 
progressive de la paix n'impliquera pas désormais, ni 
ne permettra des accords secrets d'aucune sorte. » 

Cette définition claire et explicite des grands buts de 
la guerre mondiale a rendu sacrée la lutte des alliés 
et l'a conduite à cette victoire, qui promet l'établisse­
ment d'un llnllvel ordre dans le monde et emplit 
d'espoir )e~ ,cœurs des Dodécanésiens qui ont combattu 
dans les rangs des soldats de l'Entente. 

Car, c'est dans la victoire éclatante des libérateurs 
alliés et associés que les insulaires entrevoient la res­
tauration des droits historiques de leur patrie. Ils ont 

, la ferme conviction que la Conférence de la Paix, en 
appliquant à la question du Dodécanèse , le principe des 
nationalités, admettra, sans discussion, son union à 
la Grèce libre~ proclamée à plusieurs reprises et derniè­
rement, lors des fêtes db l>&q Iles, par des plébisci tes 
'.:nanimes. 

• • • 
Nous espérons que 113 peuple Halie;!, lui aussi, rendra 

pleine justice aux Dodécanésiens et qu'il leur prêtera 



une i11cilleure atLenlion maintenant que la question du 
Dodecanèse cst enlréc dan la phase de l'arrangement 
déürÜtif. Bien que certain' politiciens aient tenté de 
propao'er des idées impérialistes, nous croyons qu'ils 
n 'ont pas réussi à étouffer le noble idéal de ce peuple, 
qui, ayec les autre alliés et ]e peuple hellène, combat­
ti~ en frère d'armes dans la grande· guerre pour la jus­
tice et la liberté du monde, et réussit en complétant 
l'œU\Te de ses pères, aux applaudissements enthou­
siastes de tout l'Hellénjsme, à réunir à l'Italie librc, 
de terres irrédimées. 

C'e l pourquoi nous, Dodécanésiens, di persés à tra-

.----
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vers le monde entier, attendons fermement que le 
peuple italien, d'une seul voix, exige et impose à son 
gouvernement la restitution du Dodécanèse à la mère· 
patrie. 

Il se con[ormel~a ainsi à ses tradiLions glorieu e~, au 
principe sacré des nationalités, aux paroles nob13s et 
généreuses de M. Bissolati, qui continue à faire briller 
du même éclat les doctrines libérales des plus illustre 
patriotes italien ; il se conformera enfin aux intérêt 
communs de nos peuples frères, et ·aux préGeptes éter­
nels de justice et de morale, les seul préceptes qui doi­
yent toujours lier l'Italie, d'après l'immortel Mazzini . 

Pholo A. l" accioli. 

PATMOS, où le livre de l'Apocalypse fut inspiré à Saint Jean l'Evangéhste. 



Le Dodécanèse doit-il être rattact,é à la Grèce" (*) 

----~---

A la suite des tout récents événements qui ont eu lieu 
à Rhodes et dans les autres îles du Dodécanèse, événe­
ments qui ont ému l'opinion publique .et jeté une' 
lumière nouvelle sur cette troublante question qui par­
tage Grecs et Italiens. LA FRANCE EN ORIENT se 
devait de puiser à l'une des sources les plus autorisées 
quelques renseignements précis sur la situation des 
« douze îles », telle qu'elle est envisagée à l'heure 
actuelle, à la Conférence de la Paix. 

INSI, il est donc exact que les Dodécané iens 
/\ 'J sont unanimes à réclamer leur ralLachement 
\. ~~~) à la Grèce ? sommes-nous allé demander à 
_ li! - notre éminent ami le Dr Michel D. Volonakis, 
cl 'légué du Dodécanè 'e à la Conférence de la Paix. 

-- Pal'faiLemenl. exact. EL quoi de plus naturel? Tout 
es~ grec chez nous, depuis les ol'io'ines, la langue, la 
religion, les mœur ', les chansons jusqu'à la conscience 
naLionale actuelle. Sans insis ter s ur les Dodécanésiens, 
qui illus'trèr,ent la Grè·ce ancienne, Hippocrate, le père 
de la médecine, Praxagoras, Epicharme, Philétas, 
Cléobule, Charè~., qui sculpla le Colosse de Rhodes, une 

n Inl cn -iew parue dans la FTrm ce ell Orient du lG juin 1!H0. 

des sept merveilles du monde, la poélesse Erinna, dont 
les 300 vers, au jugement des grammairiens d 'Alexan­
drie, égalaient en beiluLé toute l'œuvre, honTériqu e, sans 
ajouter que le Dodécané iens ont puis,samment con lri­
bué à la floraison et J' fficacité de la .civilisalion helléni­
que, sallS rappeler le rôle que joua le Dodécanés,ien Xan­
thos, le fondat.eur de la Société paLriotique Philiki Etai­
l'eia, qui prépara l'indépendance de la Grèce en J821, il 
ne faut pa oublier que les 145,000 habitants du Dodé­
canèse, sauf 7,500 . lusulmans environ et 2,000 Israéli­
Les, sonL purement Grecs. Il n'ont cessé de le r)rouvel', 
du resle, en prenant encore au cours de ceLte grande 
guen e uue part glorieuse à la lutte qu'a soulenue leur 
mère-patrie, de concert ayec l'Entenle . En effet. les 
Dodécanésien s qui s'étaient réfugiés en Grèce depuis 
l'occupatlon italienne c ont battus dans le l'an O'S de 
leurs frères sur les front de Serbie, de Macédoine et 
de Bulgarie. ·D·autre part, les 25,000 Dodécanésiens, qUI 
ont demandé l'hospitalité à la France ou aux Etats­
Unis ont travaillé dans les usines de guerre apportant 
l'appoinL de leur mai Il -cl"œuvrc à la fabrication des 
armes et des nmniLions el ont lutté comme volontaires 
aux côtés des Alliés. Enfll1 el surtout, la flotte des Dod·é-



'canes1ens, qui comptait plus de 45 baleaux à vapeur 
d'une jauge toLale de 125,000 Lonnes, a été entièrement 
mise à la disposition de l'Entente cL jamais on n'a 
méconnu le::it services précieux que ses pilotes hardis 
ct expérimentés ont rendu aux opérations navales des 
escadres alliées dans la mer Egée. Presque tous ces 
navires ont d'ailleur sombré, corps et biens, Yictimes 
de III guerre sous-marine. 

Et c'esL en se rappelant tous ces sacrifices que les 
a lliés nous ont falL un acceuil si chaleureux. 

- :\Jais voLre Làche ne consisle-L-elle pas à faire sys­
tématiquement opposition aux réclamaLions de l'Ilalie, 
]uqurllc aussi a payé son lribuL à la victoire com­
mune ? 

- 1\ullement. Notre action ne saurait en quoi que ce 
soiL tendre à en Lamer le « bloc)J de alliés. Nous 
demanderons purement et simplement que cesse l'occu­
pation provisoire ~ et notre interlocuteur souligne fine­
ment ce moL - du Dodécanèse par les Italiens et notre 
réintégration à la mère-patrie conformément au prin­
cipe des nationalité, conformément au principe sacré 
de la liber lé des peuples. 

- Mais la convention de Londre '1 ... 
- Elle est inopéranle en l;espèce. Les Italiens, 

comme vous ]e sayez, occupent ]e Dodécanèse seule­
ment depuis la guerre italo-turque et uniquement · à 
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.titre de garantie provisoire ju 'qu'à la complète évacua­
tion de la Cyrénaïque et de la Tripolitaine par les Otto­
mans, conformément au pacte de Lausanne. Or, à pré­
sent, ces deux clauses de l'armi tice ayec la Turquie 
ont spécifié que cette pui sance doiL livrer à l'Italie 
jusqu'au dernier soldat ottoman résidant entre la Tuni­
sie eL l'Egypte. La cho._'e étant déjà exéeutée, la garan-

. Lie en queslion n'a plus raison d'être. 

- 11 ne semble pas crj)rllclanl que lelle soiL la thèse 
italienne. 

- Oh l on a souvent confondu certaines tendances 
impérialistes, que Ile partagent nullement tous les 
ltaliens, ayec les véritables intentions du Montecitoriû. 

En réalité ]e gouvernement italien ne saurait oublier 
les déclarat.ions que fiL au parlement romain M. 
Giolilti, président, dLl Conseil, après -l'occupation des 
douze îles, lequel aFnema que (C iariwis l'Italie ne se 
permettrait de maintenir dans Cesclàv((ge des irrédimés 
civilisés )J. En oulre, maintenant moitis que jamais, il 
ne portera -pas aLteinle à ce même principe des natio­
nalités en vert,u duquel Trieste et le Trentin font eux 
aussi retour à la mèl'e-palrje ; et il réclame instamment 
Fiwl1e. Quant à la convention de Londres, elle ne sau­
rait lier la Grèce, en lrée en gu erre poslérieurement, 
comme les 'Etals-Unis. Et du reste le principe des natio­
nalités basé clé ormais non eulement sur la religion 



et les origines mais aussi sur la conscience nationale, 
a été reconnu comme étant d'une souveraineté absolue. 

- Les autres nations de l'Entente semblent-elles 
favorables aux aspirations des Dodécané iens ? 

- Point n'est besoin de dire que la France en recon­
nait la légitimité. Ce sont les principes sacrés du prési­
dent \Vilson qui obligent l'Amérique d'ètre avec nous. 
Quant à l'Angleterre, lord Grey indiqua par avance 
la nature de ses sentiments en déclaran l, lors de l'oc­
cupaLion du Dodécanèse par l'Italie, que son pays 
aurait voulu qu'aucune grande puissanee n'occupât unp, 
seule des douze iles. D'autant plus que des plébiscites 
.ont été faits à plusieurs reprises depuis la guerre italo­
turque, qui démontre clairement et à l'unanimilé quelle 
-était la conscience nationale dodécanésienne. 

- On a prétendu que le Dodécanèse n'aurait pu que 
gagn r à être ilalien. Ses richesses nalurelles ne 
seraienl-ell es pas avanlageusement exploitées par une 
grande puissance telle que l'Italie? 

- C'est là une erreur grossière. On ne saurait consi­
dérer le Dodécanèse comme une colonie inexploitée. 
Non seulement les habitants des dou:e îles forment une 
population cultivée, qui peut s'enorgueillir d'avoir 
donné des présidents à la cour suprême, de évêques, 
des professeurs d'université, des hauts fonctionnaires, 
des avocats, des médecins célèbres, mais encore l'acti-
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yHé commerciale et industrielle y est florissante au 
même titre que la pêche, l'agriculture ou l'apiculture. 
C'est notamment l'apiculture qui, au Dodécanèse, 
donne ce miel fam ux qui rivalise depuis la plus haute 
antiquité avec celui du mont Hymette. Ce sont les plon­
geurs audacieux du Dodécanè e qui sont les pêcheurs 
d'éponges les plus renommés du monde et nos quinze 
mille marins sont les plus intrépides qu'on connaisse. 
Il n'est pas jusqn'aux industries péciales, telles que 
l'exploitation de' sources thermale, qui ne soient en 
honneur, chez nous. Nous ne somme pas, est-il besoin 
de le dire, des indigènes à civiliser, nous formons une 
entité helléniqlle participant pleinement de la Yitalité 
de l'Europe moderne et notre pays était, par nos oins, 
jusqu'au moment de l'occupation italienne, dans un 
état de prospérité florissante en dépit des obstacle sus­
cités par l'administration turque. Dites bien ainsi que 
nous ravons i nettement déclaré .dernièrement, pen­
dant les fêtes de Pâques, que ce que nous ,"oulons ren­
dre à la Grèce, notre chère patrie de jadis, d'aujour­
d'hui et de toujours, c'est le pur joyau d'autrefois que 
nou avons su conserver cligne de sa couronne ... 

Etc 'est ur ces mots, prononcés avec toute la c ha­
leur inspirée par une foi sincère, que nous prenon 
congé de ~L Volonaki , 

B. LE CLEHC DE LA HEHVEHIE. 
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